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4 he' u soi'
"Je reprends la plume.
"Arthur sort da chez moi.
-Vos malles, vite, m'a-t-il dit, faites vos malles, -monsieur Mâr-

ce], nous partons par le premier train.
"-Où allons-nous?
"-Au Havre."I
'Fort bien. Vive le Havre!... AlUons toujours. Qu'iîtnport', 'lu

reste, la ville, le castel, la ch&amière, lù désert (,à nou.sý Dnu rÉéfa-i
gierons, pourvu que nous mettions da la dititarice entre leIo qi
et Augusta!

"lDe là-bas, mon cher ami, je vous écrirai."
-Vive le Havre I répéta Briollet. Je connais la suite, cýt1 la [la,

par la lettre reçue ce soir. Marcel m'appelle.... allons-y. ALIese
voilà que mes bougies s'éteignent,

Il classa rapidement les lettres qu'il venait de lire et l.19 r.wmit
dans le coffret, en mnurmurant. Il(ette corre6pondlanece nou.i ervira
peut' être quelque jour."'

il n'en garda qu'une qu'il mit en évidcuce, sur la tîabe, pour Pe
pas l'oublier, la lettre dans laquelle Marcel racontait son voage ail
pays.

Il se réservait de la lire dans le train.
Puis, il tir& sa montre.
-Bigre, tantôt cinq heures, fit-il. Le teimps passe vitoe n cotopi-

gnie du petit Marcel. Quand donc, avec Thalarity, di3ai-je, l*ý grand
Marcel 1

Il ouvrit sa fenêtre.
L'auxro blancbissait les bords du ciel..

La ville, déjà, s'éveillait... Leu pavéa retentissaient sous da lour-
des voitures.

Briollfit referma la fenêtre et se coucha.
A dix heures, il se levtait; à onze, il avait fini de déjeuner; à mi-

di, il prenait le train du Havre. En chemin, il lut attentivement
la lettre qui complétait la série:

IlMon cher ami,
«Avec quel bonheur j'ai revu les Pyrénées!

"lAvec quel, - ardeur j'ai gravi le sentier de la montagne, bordé
do buis et de pins malingres, (lui monte chez les Eut,ýrnas3!

"Vingtb foia, En quittre kilomètres, je me suis appuyé au tronc
d'un arbre.

IlMon père a paGsé par ici, son pied a'est poaé où se pos-e lf) nieu;
,ses regards se sont arrêtê. Dur ces pics enneigég, cea cirques j3 ui
brillent, ces vallons verdoyants...

"lC'est de cette pliice, j'en ai la certitude sn me rappelant l'un dis
tableaux que posïsède don Juan Lardigupz, qui'il a <kasiué le vlae

"Ainsi que moi, il a dû cherchar de l'ombre sous ce meëléz,4.
Je me Buis attardé à i ôver.

'( Les ombres s'allongent, les chites des montsi touriclnb au violet,
M~ontons.

c '.0o hameau est tel que si je l'avais quitté d'hiEr. Voici l'échoppe
de Cal-ibeyre, le sabotier, l'auberge do l (il'or et son enseigne,
suspen. 1fl5 à une tringle, que nouki bombardions à cotups de pierres...

,Voici la -)etite placc, la margel1le du puits, la roche plate, oit j'aLi
appris à J-'mer aux ogselets.

"Des amis me reconnaiasent, m'appî;llent,
"Je fais <'a sourde oreille, car maman Louise ne me pardor ritrait

pas de m'être arrêté en chemin.
Ilj'entre dans la cour-. persionne; personne encore, dnila cui-

sine, que le chat qui ronronne auprès du foyer, se lève, Wétire, !je
recouche.

"Rien d'étonnant à ce que des voleurs se soient introduits ici.
"Mais le chien, Bismarck, accourt... Il ne lance qu'un aboiement,

n seul, qui s'érangle dans aon gosier.
IDerrière lui, Dur la terre battue, rt.tentissent les socques de

maman Louise.
"De loin, elle me tend les bras.
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-Jstus 1 notre MTarccel, lo pt5tiot I... C'est laý bon Di!,i qui
Jtnrne -. tei ut, en raras.sant deoro ' jPt nsai, à toi.'

"Elle (st din.ý lues bras,. .
.Esp'r o! dit Hlo, fwut qui) .ic te rIrldo -à~~ xinen a .

&4S1 s v ni. t'cul Wlait0e: . a vri s t v, îi lles u1i1vq til~- 'Cen
tiIniscýüYýù plus d'ou'.'lir l'étai auxlînt,

"-Tu cýâ pâle, tut.le ti s tuaigI i.. . -cLX n'ici pliis. tesi iouas
roses qjui ýrù!ui--t&çnt roWUC us,ýtt! lpO'<i11 ut ru. 1(.. 110 1.4ou, n)on
plue, ç i no vrr Iîit'r... -E-terris Qc-t tout 1 Eît-ru dovc.. . J'gti
des cho9cti et les, choes à te ricotr.. .

"A voix ttè-ti ille achý*'we111
-Or- nous ir vo45 1, portrtiit!

El!,,re touirne vers fl puîâco vido, commue pour 1.prcndrc, à

- neý iiivcns rai nu -Jîî. nousi îte 1'trluiorts
vendu, à~ ralue do toit pèýre. ., en !Žo.a-¶ l't volé. Nuu t'> rcucr% on!s
ce tr&-or.

-- crêpèta niŽt3 voix ralu, on nousr l'a volé I Iimr ii van.
" e' 1-~.tZrMqî i. à -On l'r, %-ur 1fl>l<

Er.~ les er. ua I.s ) rolîuî-lcent.
-A*'îedj-toi it) m dîiiiE'enr je vais te, racontcr l'îrlleliro

en doux trî~et troisz Ilurantî

"je rnrres< ~>a ofnnuo eM n :.ong'gsixf
" -- 1in, d'g îinnlut v ,IJaiF de t ,Onhlr !e .. uîr . Ju ne iltr-

rna-4 ifips, J3 nie 'tç:r! plu., gq1èýû ký can o rusrP''.rinîs--.i r-
ra ,qP.ej'ie tti. à kactir,sct neit àL g (oiii't mn1l, t'

firsutplur. JE, rocti-e levé-. . . Leý chion gregiit~ toujiours. Je
u ib C'vt q;fil ch-lhapl-n Pui ( U Viet à rus _ ore..J pcnr

r3li Ç-oucha jeui d-r.cit le jar<lin. Bnak i\n ut h'
àp)tine gorge. Je irovie.n.; titi!o et J'tApLerçer-rune ()[lbre sortir

de la tai.,or, iýti courent, et filer le long" du muir. Ni u1nI Ili deux,
je dô.,ttach( le chi)n .. , il p-art comme un zùbre, et iiio r'appoito, tions,
e- morevaur rléol.Il ne te tÎis, ri'ni à moi, U . Rgarde bi- 1,

ctdu '&u.bh . Oe, 1<5dexgiii.r r. rutvnsla
dv'ie,,iwhsdrla porýr--qit! qui; ni fiý le3 coup., J3 LI'ti rîleviens

lmas. ; 1i m.-'ollt voed à wa bârb-'. I':tL) rîts 1.1, lo dire. OIt esýt lo
potri,à cetteý blciii, cours toujoui.', pu'r iii rotruverî

"-lif Oaito il Mst, diz-)jE.
't'd, eliot

" . ikj'i cil toueJ les Itilsdi, mnirde à fîi'. ritndre arux
vleux il i-îe le portr'it tit on bonn.i àii -,''.bî,~ leur ta'ra

accepter les virtgi ini!l e trc qwcê ruamir.C n-mi Cln ILry.
-Enfin, a réprondu E0-r',joycuxl toi-. dI3 rnt o dl'a ie

pi etui le veux, pitiot ! I lé I la ftlés-e, iajolta1-il, îzrie3-u01n 4&aultNt
une om le,rulad

<)e D.dVoisins .9onst venu.], cppclés pay -tm.s pour goûteor tit
vin h!'Lnc dont, jusqu'à dix h'eure-,,, i ont cëélébré le parfum do
picrrtu à feu.

Enfin, ils sont rî:partis.
Exýtem0rl1s, ull pEu grki, m'a sosonê -o ir )tet rcLird dans

la chamibre, du fond. Nous ome rd ù.lii haqu côtié (lu foyer,
avec miamar Louisýo.

IEt voilà q-us la bonne vieille rapproche -st chaiso dec la inienfmo
me prÊendl la Iîall.

Elle mi'inspecte et Me deri'alfdo, iripsiètc
-pou;rquoi ébaîs-tr i A 41Yiýt6, C~ oi

-M. <iuell0 ides
"--Si, tru ea tristte _ 'oin lie jr oruî'e) PM' 1110iffr i -. ~a'

Sy'it' conté c-rt. hi!stoiîro (lo l,, g lande l"-2efoq1li lu' hitia4rit
rir-oeu iarîne., aultnefois, tu IîŽ.'i~ ff,i'zneoI'! , -;.i .

-Mirawan Lossre vooe; 0s u....
-aii-toi. . . Di~s. minn, nci c'.r chuâté:,tn, r û 'w lmalulit-b, je ne0

Ma souŽvâns plus dlu nom-f. e (i- ! 1t'il y arurait uiro jeuïtiosso à

-Oufi, la emisll du ch tt2rAi1n

-'is blle ?

"ly clit un iorg silence. M:uîaw1rî Loufa ia 1 'o110 ui en goui-
pirart.

I-Alorq, fit-elle. tu rý. avsonrc d'i . (io týop ,nd..sî de
toi, et t'a -(ufr' .!(I t voit suir l .~. g' îa; I. l'r m,,arei i
dans lels yeux. Jý lis cn tcoit ç.fuir nieutx qjuo il.ns ilon livra (Io
rflspe.

Ella Lac Frit la maini Lt ajoutal
-D)u ci.,re-ctère quo ja to connlais,'Fi [n ! t'10v' ii.l -I .. CïU

Ah ! si ton père) vivait crnecre. 'l ' ,'] un rwîod nr
_-'J n'ai rienI à r'-'î'Ioe 1mîmnantr i<tiO

1-Cher eifanit I Si ce ing mnill Enavri; pouvnicent tÏtro
utiles. .. noi7s. n'en avonsý guèire bsin li aitros;.

"-Non), we rci.gade-ls Oht J onn-i Mèlre
!LoEguemen'ý, j'ni baii6 soes ce;veux,ý grili, son firoat *idlé.
comme elle rr'ailne, la -pauvre fcnluîîo ! J') lui Ili fait mrort avon11

car je sais bien qu'elli ne) nie traihira peaý..
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